
L'OISEAU MOUCHE

Vois êtes surpris ? Naïfs ! ! Avait cin-
qua nte aus, vous en verrez hieu d'autres
I 'h, îi 'e n' st point à bo t de ressîces-

Qu4l - bon jo ir, vous 'ir.ez su - un j.btur-
nal : Alueric mu R-hme : L-s A .îéri tins ont

eo çu le proj t d'annexer Saturne à la terre ;
notre planite st auj-îurd'liui trop p tite
pour 'h-a-me ;il la fmanchit !'lin pa -; il en

fait le tour en quelques hi-ures Où sont les

nim-pr--esions de voyage ? Rien n'est impossi-

ble à l'h-m-e ;et il n'était pas nécessaire,
noir cr'er r t ppite ma"hia .',onle, que le

Grn-I Touit fMt aussi pu'ssant q 'on a vouilu

n"us I faire croire D -n tin. nos u v-es

éraler out les enuis, et ce que les -rriérés

apnI -snt ys- 'res ser t bientôt exlpliquó,-râ-

point de batratux ro'ants, point de chars
pilais. La voie étroite qui onluit au salut
n', 't point éclairée à l'él -tricité. Là-haut,
d-s millione de biuheur ux sans électricité,
sains vare'ar,sans air comprimé, . sans argent,
se transportent où ils veulent.. Qu'ont-ils d4-
couvert ici-bas ? Quo- l'h-'mue est un vermis-
s-ai dont le règu'- éphénière ni- dure qu'un
matin, que s-s ouvres sont cendre, st gloire

vanuté, sa vie une flanime que peut éteindre
le plus léger courant d'air. Ils n'ont poilt
dompté les flots, ni ahattî les montag i es,
ni sup rimé les d'sf ac#s, ni chassé les téi è
bres. Mai- uis ont do noté 1- urs passi-u,
abattu leur orgueil, percé le'voile de l'a - our-
propre ; en un mu'ot,ils oit fait droits les sen-

n.-as déci-ui- iti.s T--ut à lheure le- ila- tierq dl, , Allez viti- ! nais ne pe-
cle-sd L ,urdî sd Sai-te- Anne deare-dzointde vue le but qu'il vous faut a
ront des faits très ordinaile', et q iait urpr n- ti--n1re
dro'it m ins les spe-ctate-trs lue nîs découn Oti(doi!écouomizer le temps. dis-nt le-
vett-s 'aîerveilleuis-s.C'est vrai -atérialist s, rogres-istes Savez voaeque estqI
C yphé'-s du pr!-orès, vos ouvrai soit tn-iii -nits, Vois autros arriérés qi nasppr ne-'
na t s, nervî-illeuses , elles s-raient minê n Ile'isvieile-rieQ qu'onne rra'îsmeî (l-pu a
admirable et d'un grau i seciurs iour '!edix-icuf ièvl sa?'-" C'est, diront certaines
bi' in, muais vous gât-z tot p r vitre iirgiî-il g-mîsunuirésp t qne Dieu n 's f-ut pour le
et vître ni-lic- V tre science et vOis décou-COft'eaimer, 

t
e sere'r et par cetaîjen ac-

verteis,qii devraient r iidre les hommes îmeil- qud'r 7(trie éleè'elle, Vuis êtes bien eau-l-
,-urits, font comn'tlèt-:îment fis e route et de-1des. Ecoitez l matérialiste : Tiuue is îùl jey-

vienn, nt dans vos mains plis le véhiviule du Allez vite, conte uprîrling, mis irpn--z g-irgt
mal lue et lui du bien. Parce que vois p'"u- de ;reudre le vrtirm. N'oubliez pas (lue
vez mieux vo r et nieix apprécier les ou- Vali'-,oiis .'I vez trop hait, il est ) craindr'
vres de Di-u, vous vauts croyez aussi grands (lu, la t(te ne vous tourne. Invent.-z, pur-

(lue Lui. L'Ecriture sainte nous appreiud fectionnez, îonîaissez, si voite le paiivezton-
que le plus lt au des anges, celui qui. comiuinitte, 'es !ois dc la n itur, ;fates-les servir à
1 indique son nom 1), devait éclairer les :iiuuliorer le sort -te v-s sem'lables, iniine
homns, voulut i.n juir ó;:a!eri son < réate-uir,
Le Cruat ur,pour punir -cet orgueilleux,e fit foàtaiue, que c'est vous seuls qui faites ai er
l'esprit d- éièlbres,et,depuis, cet ange déchu la uiacliiît.
se sert de sa science poyur tromper les h. n . Phidias se prctst rne dorant le Jmpiter
mis. Oa p -urrait vous appeler, vous aus, qu'il vient de sculpt-r; il tremble qi- le
p -rteurs te lîmière ; mais prn-z garle que3 dieu q'a façonné son cisesit ne Itnei' ses fou-
la lumière que vous êtes chargás ,de porter drus contre l'auteur d- ses iours Voisais-
ne soit s--nblable à celle qui éclaira nos pre- i,materialistes, vous vons puoteruez de-
miers parents après leur désoVbi-auce. Lu- vaut louvre du vos inains et vois en faites
milre qui iénètre j isqu'auiix os, si vo is vou- votre idole. Si le statu ire avait toit de
lez, mais qui aveugle le cœur d'un grand
nombre. trenihier, car il y a -angir qui ce dit-n ne

Simon le magicien voulut faire de% mira- voms foudroie pour veng -r celui qui s'appel-
cles; cuite tentative lui coûta la vie et peut le le Dieu des dieux.
êtae le salut. Mais que dis-je ! pour les ra-
tionalites point de révélation. Y a-t il de
1 histoire ? Nabuch-idonoîsoi, contemplant
Babylone, se dlsait : " Voilà mou ou'îvr- ; je
suis le créut-uret le roi de cette cité. Qu ou
i'adore ! ' Grand roi ! désormais ta broutc-

r s i'herbe des champs; comme l'âne ou le
lapin, tu marcheras à quatre pattes. Le pro-
gri-ssiste cont-mporain se rengorge et se dit :

" Ça va ! Nous somjiei en train du iégéuérer

le monde : toutes les villes sont cnnue les
chambres d'un même lhètel. Tout à 'leure,
on po rra souper à Motréal et passer l soi-

?ée à Paris......au tliatre. 11 n'y a plus ni
distances, nii mers, ni niontagoies, ni ténè-
bres." Nouveau Nabuchodonosor ! lui aussi
il est à craindie qu'il nue mrhi-ho bieutôt à
quatre ptttes, et les inirecles qu'il fuit
pourriient bien lui coûter cher.

Oui, matérialistes, rapproch. z-vous le uns
des autres, parcourez le monde en quelques
heures,. unis songez qu'il ne suffit pas d'alltr
vite ; il faut aussi se diriger vers la fin que
l'on doit atteindre. Aller vit en sens con-
traire est très peu sensé. Pour aller au ci 1,

1i)Lucifer, c-.-d. qui porte-la lumière.

BENJAMIN.
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DISCOURS PRONONC{ EN LA SÉANCE
ACADÉMIQUE DUad JANV[it, PAR

M. ON.TiLEiILAY, PRÉSIîDENT
DE L'AC o 41 î1E
Loitis Veaillot

M ssieurs,
En c s joui-s d'ass ,inissenient, j'allais dire

du puigatio 11,ttérare, où t oi1t hoinequise
croit auteur d'œuvre écrite est expo e à tom-
b,-r entre les maind'un critique imipitoyable,
et à se fair -traiter le voleur, ou tout a-i
moins de plagiaire, il est bien d tugereux
pour moi d'entrep-enulre le discour. tradi-
tionnel île la séan-e académqne. Maisj m.
suis rassiîre en me disant q te ans doute il
n'y avait pas ici de Cuapu-t,et qu'a près tout
je ne méritais p us d en fa;re n ire. Et sous
lempire de cette idee, je mue suis mis, je l'a-
voue sins trop de houte. à c umuitter .ies au-
ttu s qui avaie-nt bi-n pu écrire sur la vie de
Louis. Veuillot.

J'en ai trouvé deuv que je citerai maintes
fois : Louis Veuillot lui-mû ie et 4. l'abb:
La-othe Si q-telqu'itu de mes ainabi s coi-
frères du l'Acadéu e. pras de zèue pour -a
criti-ule li téraire, votlait me convaincre d-
p>agiat, il n'aurait pas beso n de chrcher
ailleurs que danwsces deux autours.

En ouvrant le premier livre du Louis
Veuilot chrétien (Rome et Lorette), on lit
qu' -Il y avait une fois, non pas un roi et
une reine, .,ais ut ouvtie r tonneli r, qui ne
possédait ai monde q'ue ses outils, et qui. les
itortant -ur son dos, l'hiver à travers la boue.
l'été sous l'ardeur du soleil, s'en allait à pied
de ville en ville et de campagne en campa-
gîe, fabriquant et réparant tonneaux, br ,cs
et. cavies, s'arêtant partout où il r ncon-
trait de l'ouvrage; repartant aussitôt qu'il
n'y on avait plus : h ureux s'il empoi tait de
quoni vivre jusqu'au terme de ca 'ourse nou-
velle, niais sûr de la'sser derrière lui botne
ren.omméç, et de trouver lorzqu'il revien-
d .it bo.> accuei!. Il se nommait François,
il était né dans la Bouirgogne, il ne davait pas
lire ; il ne couinaissa.t q e son métier......"
'?éta it le père d Louis Veuillot qui n,!quiit

e, 1813. Comme on le voit, le père é ait pau-
vre, et l'édut-ation de son fils dut s'en res-
sentir. En î-ffet, le jeune Louis n·. fréqueta
l'école mutuelle qua le temps nécesaire pour
faire sa première communion. A tr. ize aisa
il était ani-comme clerc dans une ttude
d'a vué,et à d;x. ep' ansi' se lançait das h a
jour aux ; il tfmiaiait dl la polémiique, de la
p itique et d la mno ale. Il croyait a'ors
p rier co fne tout l imonde, et, en effet. il
etait auss fondi que ses adversaires, mais il
vont plus tard que ni lui, ni eux ne e tu-
ais-aient, ne soupçonnaient même p i que

ces choses,qu'ils app'lai-nt la politique et la
morale, eussent ds principes, des vérités
fondament ales, sur lesquelles elles dus -lit
b'appttiyer pour soutenir le monde. Il n'en
defenlait pas moins déj, son parti avec vi-
gueur tt succès ; c p..nditnt, dit-il, -si je
crois avoir - raison, ce n est pas pour .s
motifs qu- je donnais alo-s, mais pour .d'au.-
ires que je ne sou içonnais pas". 8on avance-
mett fut rapiide dans etLt" voie ; mais à me-
surt- que son intellig nce et sa raison se dé-
velo paieut, il-sentait mieux toute la vanité
des docti iues qu'il dief -'nda t, .t sou cœur
fut bientôt pris de dégvût. " Je n'avais plus
du tout de fôi ptlitique, dit-il. Une ane
de piolemque avait brisé, broyé, pulvétisé
es conviction, qui nt reposaient sur aucu e

base dans le passé, que je ne voyais aboutir
â lien dans l'avenir'.......".llusioiàs de ma
jeuit sse. génereux tm îrs et génreuse fierté
de stotà ai e. orgueil de l'honneur, orgueil
dlu -levoir, d3v uemin-t, amitié, amour tout
était soulidé, tout expirait, toutatliait être
anéa>ti. J'avais jete m.& dernière plainte
et je c oiientais à mourir."

Dieu ut s in d'arr is-her cette belle âme à
la mi.,ère et au ý tuiirientii de l' irre igion où
l'avaitje:tée son enfn-tice abanidol-tée Il par-
tit pour voyage avc un de ses amis ; il
ctoyait ailer a Constautitiople, i allait à
loiume,il allait au baptême.

Je ne vous racînterai pas, Niessieuri, j'en
seais ineaîable, es comit:.tt qu'eut à sout,
air sa pauvre a ne contre elle-m-m-, contre
ses a mis et :Ontre la Irâce. .st toi te une
hji,toi e et il l'a tait. lui .mêie, ou plutôt il
l'a -:hîutée d'une manière vraimu t admira-
bie. -'est alois, c'est ap'e s sac >nversion que
commence sa vieCi vr-.ie vie,vif toite de pia-
tro-i me, de <dévouement et d'amour. La
plu, gran le gloire de Louis Veuillot, c -ile
que tout le inoide cointit et admire, c'est
sans doute son litre de polémiste, d -,défen-
seurl du.Pape et de l'Eglis . Pour bien fa-re
couinaitre le po euisle, il me faudiait di e
un tuot- de l' Univers, organe du p irti citholi-
que, nél de a tiécessit, d'obtenir la liberté
l'entseig em,!nt. Voici te programue do ce

journal fondé par M. Bailly, et dout Louis
Veuillot fit l'lm' et le húros pendant prâ
de quarante ans : " En politique, abs-nce
de toute hostilité syýtématique co-itra le
lo.i a1ir. SÀr les qu-stions religieuses, ac-
card parfait : l'a-uour de l'Eglise sans resr-
ve ; le, doctrines rom.ines sans mystère, la
couictiun abso u que le successeur de saint
Pierre est le vic i-e de Jésus-Christ, quie sa
parole est i:ifaillible, que ses décrets sont ir-
ref tr uabies et qu'il a daius l'Egiise tous les
droits qu'il s'ittribue".' Voilà, Messieurs, le
champ que Louis Ve iillot cultiva toute sa
vie, qui titi a coaté tait île fatigues 'et' de
sueurs. Il eut n turellemnaut pour adversai-
res toas ceux donL les idées ne cadraient pas
avec sou programnue. C'est contre eeux-Là
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